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Le cotentin, comme chacun le sait depuis la petite école est un pays normand  du massif armoricain, 
autrefois appelé Pagus Constantiensis (pays de  Coutances), situé entre l’estuaire de la vire et la baie du 
mont Saint-Michel. Au cours de l’histoire, les limites du Cotentin ont évolué. Le mot désignait  d’abord le 
pays de Coutances, chef-lieu du diocèse qui lui a donné son nom  mais dès le XIe siècle, le terme 
Cotentin désigne en général la partie septentrionale de ce diocèse bornée au nord, à l’ouest et à l’est par 
la mer, et au sud par une ligne qui, partant la baie des Veys, suit les cours de la  Douve et de la Scye. 
Aujourd'hui suite au remembrement édicté par la mère  supérieure du couvent des charentaises (plus 
connue sous le nom de Soeur  Muriel Berne l'abbé ), le Cotentin est souvent confondu avec la région  
naturelle française appelée « Picardie du TMC », une région en forme de triangle  dont les sommets sont : 

- la ville de Beauvais 
- la Ville d'Amiens 
- l'embouchure de la Somme  

Le remembrement a été accompagné d'un ragrément de l'ensemble des anciennes  voies romaines, 
sponsorisé par l'entreprise COLAS et dirigé d'une main de Fer dans un gant de plomb par l'Attila des 
routes, le Gengis khan des tarmacs,  celui qui a ouvert la route aux éléphants d'Hannibal, j'ai nommé le 
nonce  apostolique de Soeur Muriel, Monseigneur Paul IV des cylindres. 
Il est à noter que certains exégètes insinuent que le nonce n'avait pas que  des rapports épistolaires avec 
Soeur Muriel et que cette dernière l'avait  remplacé par son amant, le vrombisseur des Carpates , l'ogre 
d'Akrapovitch, l'empaleur de japonaises, le cyborg T1200R. 
 
Voilà,  bon d'accord, c'est approximatif comme histoire et géographie, mais c'est ce que les vaillants  
impétrants qui se sont retrouvés en ce 14ième  jour du mois du mois de juin ont pu apprendre...  
 

Le rendez-vous avait été donné 
par une petite petite petite fillote 
de  l'abbesse Muriel, plus 
connue sous le pseudo 
FaceBook de Mumu et son fidèle  
sbire, l'étrangleur de poireaux, le 
décalamineur des popotins, le 
fumeur de  joints d'embase, le 
grand sabreur de Bielles, plus 
connu sous le pseudo  
Facebook Paulo DellOrto. 
 
Le rendez-vous avait été donné 
à 8h30 pétantes, à la pointe sud 
du nouveau  Cotentin quelques 
lieues au Nord de Beauvais. 
Lorsque Dame Sylvie et votre 
narrateur  arrivèrent à l'heure 
convenue, les descendants de 
nos héros légendaires étaient  
déjà présents accompagnés de 



leur éminence noire, leur fidèle factotum  compagnon des premières aventures  (un autre adepte de la 
confrérie  scientologiste de l'ordre du temple beuhmeuhiste - l'archange Michel JoeBar. Craignant une 
attaque des forces du mal sarkosienne de Dark nikodor ,  l'archange était là incognito, sans son auréole 
mais chaussé d'un casque  intergalactique, sans la lance mais en pointe toujours.  
 
Il ne manquait plus que deux compagnons de voyage pour ce périple ; des  anciens adeptes, passés un 
temps du mauvais côté de la force mais que la  lumière céleste de Notre soeur Bernabesse avait ramarré 
à notre  quête  sacrée. Suite à leur retour au sein de notre guilde, je m'attendais à des  retrouvailles 
exubérantes, surtout de la part de Soeur Marie  (c'est son  nouveau nom les anciens s'en souvienne sous 
le pseudo MarieJo ). Lors de notre séparation au siècle dernier  ( dans les années 1995 - 1996 ) , elle 
s'était  jetée avec fougue à mes pieds  ; je me dis avec le recul et la sagesse  accumulée depuis que 
c'était peut plus dû à la petitesse de ses jambes et à la  hauteur de selle de son destrier japonais de 
l'époque qu'à mon charme  naturel... ) Mais  fort  de ces souvenirs plein de hardiesse, je fus saisi par  le 
calme et la sérénité de ces retrouvailles : le temps était passé mais un  seul regard suffit ; l'œil malicieux 
de Sœur Marie était toujours là et nos  folles cavalcades me revinrent instantanément en mémoire ; 
insouciante  jeunesse aux confluents de Sambre et Meuse où nous pouvions trouver gite et  couverts pour 
26 pèlerins dans la même chambrette... Ah... C'était au temps du  Bon Roi Gilbert, toute une époque ...  
Mais revenons à notre odyssée, c'est donc avec calme et respect que nous  accueillirent Sœur Marie et 
son fidèle écuyer, Frère Fred, toujours prompt à sauter de son destrier pour caler celui de Sœur Marie afin 
que celle ci ne  retombe pas dans ses errements passés en se jetant aux pieds du premier preux  
chevalier venu.... Frère Fred, bien que d'apparence posée n'en reste pas moins  très belliqueux ; Sitôt 
arrivé il détacha son gant  afin d'être prêt à relever  tout défi pour défendre l'honneur de sa dulcinée, ce 
qui fit qu'au moment du  départ, nous faillîmes manquer la marée pendant que nous cherchions le fameux  
gant , sans doute lancé trop hardiment sur un infidèle. Encore proche des  faubourgs populaires de notre 
belle ville de Beauvais, nous étions déjà loin de la cathédrale et il craignait sans doute la présence de 
sarrasins. 
 
Les mules bâtées, les sabots referrés d'air comprimés, la caravane pouvait  s'élancer dans les steppes du 
Nord à la rencontre des deux derniers impétrants  de nos pérégrinations ; le baron Pierre, surnommé le 
chevalier Noir à cause de  son appartenance à la secte trusto-pétrolifère Totale, responsable des grandes  
invasions de la peste noire sur nos côtes. Nous devons le retrouver à Naours  avec sa dulcinée, Dame 
Sylvie. Il parait que sous son armure noire en  popeline, due au climat habituel de son Havre natal il porte 
les couleurs de  sa belle mais oncques ne vit jamais l'homme sans sa carapace - du moins en  restant 
vivant...  
 
Sur la route, le descendant de l'ogre d'Akrapovich  (qui 
portait en croupe  Soeur Muriel  - son fidèle destrier 
étant resté à l'écurie) ouvrait la voie  et de peur d'une 
attaque de sarrasins empruntait les chemins de 
traverses  sur  lesquels les montures pouvaient 
s'ébrouer en toute liberté et sans craindre  les armées 
prétoriennes du minus qui a pris le pouvoir en Neustrie.  
Ce fut donc une hécatombe, les moustiques venaient 
percuter par milliers nos  heaumes  et étaient dans 
l'incapacité de modifier leur  cap tellement nous  
fendions le vent et taillions la route... Ce n'est donc plus 
à potron-minet  mais bien à l'heure prévue que nous 
arrivâmes en la bonne ville de Naours pour  retrouver 
Pierre le Noir et Dame Sylvie  (une deuxième) sur son 
destrier teutonique, noir  comme la mort lui aussi.  
 
Les habitants de Naours , las des invasions barbares 
avaient mis au point un  drôle de stratagème ; depuis le 
3ème siècle, ils ont creusé le sol sous leur  village et 
créé une citée souterraine dans laquelle ils peuvent se 
réfugier à  chacune des nouvelles invasions barbares; à 



33 mètres de profondeurs la cité  souterraine pouvait accueillir jusqu'à 3000 personnes avec leur cheptel..  
Sœur Muriel nous la fit visiter afin que nous nous en inspirions. Sans doute  pensait-elle pouvoir la 
reproduire en terre sainte, au siège de notre Guilde  la Confrérie des TMC, à Nan Terre, souvent entouré 
de sarrasins...  
 
Après cette visite fort instructive, il était tant d'aller quérir bonne  mangeaille et toujours sur nos fidèles 
destriers, nous reprîmes la route de  la pointe d'Hourdel à l'embouchure de la Somme. Chemin faisant le 
ciel gronda  et faillit nous tomber sur la tête; Paul le grand, toujours en pointe, n'en eu cure et n'en fendit 
la bise que plus prestement. Battu par les vents, il n'en  redressait que plus droit ses pistons, les dardant 
avec fougue sur ses cylindres virginaux. De son côté, Sœur Marie préférait lever le pied et faire une halte 
afin de s'encapper ; ayant besoin de chacun de ses  centimètres, elle ne voulait en aucun cas risquer 
d'être mouillée puis de  rétrécir en séchant... mais l'ondée fut de courte durée et c'est parfaitement  
séchés que nous arrivâmes au relais qui devait nous accueillir. Une drôlesse de basse extraction nous 
servit avec entrain et la mangeaille descendit prestement ; Après un  élixir du bon chanoine de Beaune 
qui aida à bonne digestion. La ribaude était  de petite naissance mais néanmoins fort gironde ; si Dame 
Nature avait fait  preuve de parcimonie pour sa crinière, elle l'avait fortement doté en poumons  bien 
saillants ; ces campagnardes sont de robuste composition et ne laissait  pas nos frères indifférents ; las, 
Sœur Muriel les rappela à l'ordre en leur  rappelant que la ribaude était fort jeune... et qu'il n'était point 
séant pour  des hommes de bure de jouer les Gilles de rai.  
 

Après ces agapes, une petite  
méditation était nécessaire et c'est le 
regard plongé sur la marée montante  
dans la baie que nous nous 
recueillîmes en chœur. La Baie de 
Somme est sensée  regorger de 
Phoques mais nous n'en vîmes point;  
il aurait mieux valu rester  en notre 
bonne cité de Lutèce où il parait que 
près du palais du Bailly et dans le 
marécage alentour, ils pullulent...  
 
Après cette retraite extatique, il était 
temps de regagner nos cellules et 
nous reprîmes  les sentes picardes en 
destination de Beauvais. La route était 
fort encombrée  de colporteurs et 
autres carrioles et le rythme de notre 
course se fit plus contemplatif. Après 
quelques lieues il fut décidé de faire 

une dernière halte  en un petit estaminet afin de trouver la voie dans un breuvage houblonné. In  vino 
veritas mais rien ne vaut une pinte d'hydromel pour un long périple.  
Entre temps, le chevalier Noir nous avait quitté et nous n'avons pu lui rincer  le gosier ; bon voyage à lui, 
sa lointaine contrée le rappela... 
 
Lors de cette dernière halte, un doute nous assaillit... Une malédiction  s'était t’-elle abattue sur nous, 
étions nous ensorcelés ? Alors que Phébus nous  réchauffait de ses rayons et que les vêpres étaient 
encore loin, le ciel  s'obscurci soudain... la brume descendit et il devenait de plus en plus  difficile de se 
voir ; une odeur âcre se répandit sur la morne plaine et il  devient de plus en plus difficile de respirer ; les 
démons malfaisants  allaient-ils sortir de terre et nous emporter vers le grand  boiteux ?  Sœur  Sylvie se 
sentait mal, tirée en terre par la grande salamandre... Mais quel est  donc ce maléfice qui nous frappe et 
nous laisse pantelants. Dans un ultime  réflexe de survie, je me relève et me prépare à affronter la grande 
faucheuse  en luttant une dernière fois et soudain, je me rends compte qu'à quelques  coudées de nous le 
soleil nourricier brille toujours... Ce n'est donc pas  l'apocalypse mais bel et bien une attaque contre notre 
seul équipage ? Je  replonge dans l'enfer ténébreux pour tenter de sauver ma chère et tendre Dame  
Sylvie que j'imagine aux abois, les yeux rougis par le souffre démoniaque qui  nous entoure et par un 



denier sursaut avant que sa conscience défaille, elle  aussi parvient à reculer quelque peu et de nouveau 
respirer à plein poumon.  Tel un rouge-gorge prêt à déclamer sa foi au monde entier, elle gonfle ses  
formes généreuses, humant avec délectation un peu d'air neuf et cette vision  angélique termine de me 
sortir de ma torpeur silicosée. Il ne s'agissait point  d'un enchantement maléfique, la cervoise n'avait point 
été gâtée par quelques  philtres Borgiaques, c'était simplement nos compagnons de route qui  
s'adonnaient à une de leur plus viles coutumes consistant à mettre le feu à  quelques plantes médicinales 
mélangés à moult poisons plus redoutables les uns  que les autres. Sœur Marie, incommodée elle aussi, 
commença à s'agiter et à reprendre vie, la bataille était gagnée, il n'y a pas eu de victime et nous pûmes 
reprendre notre virée. 
Que nenni !  Alors que je m’apprêtais à chevaucher mon fier Bucéphale, je m’aperçus soudain que des 
sables mouvants l’entouraient. La moitié de sa béquille latérale était déjà englouti et le fier Bucéphale était 
près de s’affaler sur son flanc et mordre la poussière... Pourtant la litière était sensée être un bon 
enrobé... A qui se fier... Comme précédemment, plus de peur que de mal  et nous repartons entier de 
cette drôle d’auberge... Quelle aventure... 
 
Cette nouvelle halte encore une fois nous emmène encore un peu plus sûrement  vers le crépuscule et il 
va falloir songer à regagner notre chère patrie en  laissant derrière nous ces terres d'aventures. Nous 
continuons de cheminer  parmi les sentes les plus esseulées mais avec la transhumance dominicale des  
pèlerins qui s'en retournent vers la capitale, il est de plus en plus  difficile de se frayer un chemin. 
 
Cette foultitude de compagnons de voyage a néanmoins un avantage ; en ces  temps de disette et 
d'oppression dû au règne du dictateur hongrois,  les manants  se serrent les coudes et chemin faisant, de 
nombreux pauvres hères nous  alertent sur la présence sournoise de ses sbires sur notre itinéraire. La  
caravane ralentit afin de ne pas se faire surprendre par quelques estafettes  embusquées sournoisement ; 
Après quelques lieues qui nous parurent sans fin,  nous arrivâmes enfin à l'endroit de la chausse-trappe ; 
des gens d'armes occupent  la place du village voisin et traquent les chevaliers rebelles sur leurs  
destriers. Il s'agit encore une fois d'une opération ciblée, les bons  commerçants gras et cupides qui ont 
porté le dictateur au pouvoir peuvent  passer mais les chevaliers errants que nous sommes sont 
systématiquement  contrôlés.  Toute 
notre escouade est immobilisée et de 
peur de nous combattre, nos 
heaumes doivent être déposés en 
signe de paix. Ils exigent que chacun  
d'entre nous leur montre son blanc 
seing administratif et la lettre de 
mission  l'autorisant à croiser sur  ces 
chemins. Pas de chance pour eux, 
nous avons  tous payé la dîme et la 
gabelle et tous nos écots ont été 
versés aux rapaces  de l'empire. Ils 
nous laissent donc cheminer en paix, 
non sans nous avoir questionnés  sur 
notre consommation des spiritueux 
préparés par nos bons moines  en les 
abbayes trappistes et autres chais. 
Non sans duplicité nous certifiâmes  
être de bons citoyens de l'empire et 
ne point gouter à ces breuvages  
avilissants. 
 
Un peu plus loin une autre équipe de ces mercenaires tous entiers dévoués au  délire sécuritaire du nabot 
aux épaules soubressautières bloquent le passage ; une simple ligne blanche délimite la frontière à ne 
pas dépasser et les  Gurkhas attendent que l'impétuosité d'un jeune chevalier le pousse à les  défier.  
Notre petite équipe rompue à ces guerres de position ne se laisse pas  prendre au jeu et patiemment 
attendons que la maréchaussée se lasse et quitte  notre route. Quelques lieues plus tard  (cheminées au 
rythme des mulets des  colporteurs), c'est chose faite et la voie s'ouvre de nouveau à nous. 



 
Nous avons appris lors de notre premier arrêt près des pandores qu'une foire  se tenait à quelques toises 
de là,  réservée aux preux chevaliers de notre espèce et  il nous apparait que notre retour risque d'être 
encore perturbé par quelques  souricières de basse police. 
A contrecœur, nous décidâmes alors de rentrer par la voie royale communément  dénommée A16 dans le 
jargon administratif, où nous pourrons plus aisément  nous dissimuler dans la foule grandissante des 
abords de la capitale. 
 
Une  fois les portes de l'octroi dépassées où il  fallu s'acquitter d'une  nouvelle taxe pour enrichir un peu 
plus les amis du tyran, notre petit groupe  sain et sauf se dissémine et rentre en ses foyers la tête pleine 
des aventures  de notre odyssée. 
 
Voilà en quelques mots un petit aperçu de notre folle escapade, j'espère  qu'il donnera au lecteur l'envie 
de continuer la rébellion  et de découvrir  ces lointaines contrées riches de trésors insoupçonnés. Je 
brulerai après  bonne nuitée quelques cierges en l'honneur de Sœur Muriel et de son  spadassin, eux qui 
nous ont permis de découvrir cet étrange cotentin... A la  demande de la dame abbesse, j'ai bien voulu 
remplir ces quelques pages de sa  biographie et ai eu peine à minimiser toutes les velléités 
hagiographiques,  auxquelles on cherche encore bien souvent, non sans un mépris manifeste, à en  
expurger les récits de nos aventures...  
 
 

Sir Stéphane et Dame Sylvie  
 
 


